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ON DEMANDE

Jeune ho mme
pouvant soigner deux vaches,
m cheval et s'intéresser aiux
travaux du jardin. Adres. offres
i li. R.Détraz, chemin de .Mon.
tolivet, Lausanne.

ON CHERCHE

Bonne a tont faire
sachant cuire. Entrée tout de
suite. S'adr . J. Wuest, primeurs
me de Conthey.

On deiMiide
ane sommelière de toute oon-
fiance, dans bon café de Sion.
S adresser au bureau du journal.

e une fille
catholique, de 16 à 17 ans, pr.
aider dans ménage de 2 per-
sonnes. Oeeasion d'apprendre la
langue allemande. Offre . à .*.
M. Leuenberger, Viaduktstrasse
Grenohen (Soleure).

Famille de 3 personnes, cher
che

ppartement
de 3 à 4 chambres, si possible
avec bain.

8'adresser au bureau du journal

A LOUER
chambre meublée indépendan te

B'adresser au bureau du journa l.

A LOUER
nn jardin de 150 à 200 toises,
à proximité de la ville.

B'adreiier au bureau du journal .

A LOUER
belle chambre ensoleillée, entrée
séparée, vis-à-vis Banque can-
tonale. S'adr. Mme Roten, mai-
son Blanchoud, Sion.

On cherche pour la saison
été à la montagne

ea-Room
Offres détaillées sous chiffres

R. 6916 Si aux Annonoes-Suis-
Ms S. A., Sion.

Me désossée
pr. charcuterie de particuliers

Fr. 1,50 te kg.
Expédition — Demi-port payé
Boucherie Chevaline centrale

Louve 7, Lausanne.

F. VARONE &, Cie., SION.
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iur fócjj fter vos frauauH de netiouaoe
OUEZ un

mr a poussière
«Mi RENÉ NICOLAS, Electric! té, Av. du Midi, SION, Tel. 3,90

Location à la journée 
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On cherche
à acheter d'occasion, un Iti
d'enfant.

8'adretier au bureau du journal.
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POULES
BEAU CHOIX pour la ponte

PARC AVICOLE, SION.
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DE MARTIGNY
En vente chez
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Des milliers d'attestations et
de commandes suppl. ainsi
que de médecins. La chute
des cheveux ,pellicules, cal-
vi tie, l'appauvrissement du
cuir chevelu sont oombaltus
avec un succès infaillible . et
preservo les grisonnements

Grand flaoon Fr. 3,75
Crème de Sang de Bouleau

pour cuir chevelu sec, le pot
Frs. 3.—.

Bril lant ine au Sang de Bou-
leau 30 cts. — Dans les Phar-
macies, les Drogueries, Sa-
lons de Coiffure.
Centrale des Herbes dea Alpes

I a n  St-Gotthard, Faide
Demandez le 8uf da .Bouleau I
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Pommes de ten e
SEMENCES

Pour variétés EARLYROSE
et COURONNÉ IMPERIALE,
prière de faire tes consignes.

CA^

Le fabricant la  baptisé Orba •.Amer». Et pourquoi eterne?
Parce quii exnaie très fortement le «éduisant aroma d'un
cacao de cnoix.

vf
Ce parxum caraeténstique résulte d'un judicieux mélange
et d'un traitement special des .rèves de cacao, qui tran*-
mettent intactes, au chocolat Orba, leurs propriétés nutri-
tives, leurs vitamines si recbercbées et leur tnéobromine.

Entre les repas, Orba «Amer» n'est pas seulement une
agreable rnandise pour 1 nomme très occupé; c'est encore
un précieux rortiriant, qui ne surmène ni le coeur ni IM

nerrs.

Par sa forme et par son emballage aussi, Orba est une
nouveauté, créée spécialement à l'usage de l'bomme. Ne
goùterez-vous pas, vous aussi, Orba «Ajner», le ckocolat
dee Messieurs? ___**_ 

Les sois-ueteme its
Yala et
Perfecta
sont les meilleurs

E. BéFOOiS & FilS
S I O N

Seuls dépostfaires pour le
Valais Central

CINEMA LUX
JEUDI, VENDREDI, SAMEDI et DIMANCHE

4, 5, 6 et 7 Avril
SOIRÉE à 20 h. 15

Dimanche matinée à 14 h. 30
UN GRAND GALA CINEMATOGRAPHIQUE

LE CLOU DE LA SAISON

Raspo _J!ì_ ì_ _
on L'HÉRITAGE DU GRAND ESPION

D'après tes documents secrets d'un diplomate
russe. Interprete par Max Neufeld, dans te
ròte de Raspoutine et Renata Renée, dans te
ròte de la célèbre danseuse Sonia. Raspoutine
c'est la carrière étonnante et formidable du
misérable paysan russe, de l'humbte Mou-
chick Raspoutine, crai était arrivé pour te
malheur de la Russie à tenir par son influen-
ce nefaste, l'empereur, l'impératrice et toute
la Cour. C'est une des pages tes plus tragi-
ques de la Russie.

Attention! Attention !
UN RECORD DE LOCATION

LES

funérailles du Mari dal Foch

En mème temps que Zurich, Bàie, Berne, Ge-
nève et Lausanne, sera présente à Sion, te

film officiel et compiei

L hommage de la France et des Alliés au
grand soldat, vainqueur de la guerre mondiale

Malgré tes gros sacrifices oonsentis par la
Direction pour présenter au public sédunois
ce film en mème temps que les plus grandes
villes de Suisse, te prix des plaoes ne sera
pas augmenté.

Porteurs de billets de faveur et de publi-
cité payent 50 cts. Location dès mercredi

Bureau del Placement
Si vons désirez. une institutrioe ou gouvernante, dans fa-

milte, demoiselle de magasin ou de bureau, tingere, fille de sal-
le, Ire fille de sali*, femme de chambre, etc, adressez-vous à
Mlle Carrata:, institutrioe, Monthey.
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était l'achat de la chicorée. Aujourd bui,
elle exige simplement le paquet bleu-blano
avec l'inscription

A R O M E
Il n 'est pas plus cher que tes autres paquets
de chicorée et son contenti donne au café
un goùt particulièrement accentuò et agre-
able , ainsi qu 'une belle couleur. „L'Arome"
se trouve partout à .35 centimes.
A 17 Helvetia Langenthal

En venie à notre bureau : WB ~- 7'A

le Pendole lévéialeor
ou les moyens de découvrir les corps cac iiàs

et les maladies

par M. l'abbé Mermet
____S8_8________________^P ; '1IX (
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La pone continue ...
Autour de l'Exposition d'hygiène

M. Amez-Droz nons prie d'insérer l'article
suivant qu'il intitulé : „le droit de critique ob-
jective et raisonnable".

M. A. Marcel est passe maitre dans l'art
de-déformer les faits et de répondre à còte
de la question. Lorsque son inoonséquenoe et
sa légèreté te placent dans une situation de-
licate, il espère toujours et par trop facile -
ment pouvoir se tirer d'affaire par quelques
mots à lémporte-pièce o'u de l'esprit à bon
marche.

Ce rt'est pas la première fois que M. le ré-
dacteur du „.Iournal et Feuille d'Avis du Va-
lais commet des tinpairs et nous savons, par
expérience, que la bonne foi n'est pas une
de ses qualités dominantes.

Nous ne nous piquons pas d'usages moti-
dains; nous admettons mème volontiers que
nous n'en avons point. Mais nous n'en esti -
mons pas moins qu 'il est temps de protester
énergiquement et pubiiquement oontre la mé-
thode, dont M. Marcel est l'inventeur,' et qui
consiste à dénigrer, systématiquement et sur-
tout sans mesure, tout ce qui se fait à Sion
ou en Valais. Il y a longtemps que beaucoup
de personnes le pensent tout bas; nous avons
tenu à te dire tout haut et sans détours.

Notre oon tratlicteur voudrait faire croire
que nous avons piqué la mouche parce qu 'il
ne nous a pas suffisamment enoensé. L'argu-
ment est enfantin. Ce n'est pas de cela qu'il
s'agit et M. Marcel le sait aussi bien que
nons

Oe que nous n'admettons pas, et nous n'a-
vons rten a retrancher à oe que nous avons
dit, c'est que l'on emette des oonsidérations
déplacées, n'ayant aucun rapport avec l'ex-
position elle-mème, et oeci dans le but évi-
dent de tourner l'oeuvre en dérision et cle la
discrédiber auprès du public. Mais M. Mar-
cel a une facon toute speciale de comprendre
sa oollaboration aux ceuvres sociales et d'in-
térèt general . Et ceci ne nous étonné guère.
Il ne suffit point, pensons-nous, pour juger
équitablement des choses valaisannes au
point de vue économique et social, de pren-
dre un air supérieur. sceptique et blasé et
d'arpenter les rues de la capitale une badine
à. la main. Il faut étudier tes choses sur pla-
ce, dans nos vallées, dans nos villages. C'est
précisément ce que M. te critique Marcel n'a
jamais fati et c'est ce que nous lui repro-
chons.

.Notre oontradicteu r aurait alors oompns
que l'Exposition d'hygiène n'était pas un but
mais un moyen, une amorce à l'action. Amé-
liorer l'hygiène publi que n'est pas essentiel-
lemen t une question de gros sous; c'est avant
tout un problème d'éducation populaire. Nous
eonnaissons, spécialement dans nos villages,
nombre d'habitations qui ne seraient pas des
taudis, si . l'on y possédait une nòtion plus
exacte de l'hygiène et de la propreté. Ouvrir
tes fenètres, aérer un logement, en faire un
intérieur propre et agreable, tout cela ne né-
cessité pas l'intervention financière des pou-
voirs publics.

Quant à l'esprit d'indép endance de M. Mar-
cel, parlons-en. C'est la Xme fois que nous
retrouvons dans ses articles la phrase sui-
vante : „Nos lecteurs jugeront que nous som-
mes indépendant" . La mélhode est par trop
simpliste et M. le rédacteur ne se fati gue
pas tes méningés. Nous n'admettrons jamais
que, sous couvert d'indépendan ce, l'on puisse
se permettre toutes sortes d'incartades et de
manque à touché. L'argument est use, il
commencé à faire long feu et il est indispen-
sable que M. Marcel trouve d'au tres para-
vents pour ses polémiques futures.

Encore un mot pour terminer. Il y a quel-
que trois ans que M. Marcel prodigue à nos
autorités et au peup le valaisan des conseils ,
fruits évidents de sa très longue expérien ce
des affaire s publi ques et des choses valaisan-
nes." Nous préférerions que notre oontradicteur
veuille bien , si ce n 'était qu'une sente fois,
retirer ses gants et mettre la main à la pàté.
Il pourrait prendre exempte sur ses oonfrères
plus avisés, et surtout plus dévoués, du jour-
nal teme valaisan.

Lorsque M. Marcel dai gnera sortir de sa
tour d'ivoire, contribuer aux oeuvres socia-
ics de l'heure, non seulement par la critiqu e
mais aussi par l'action , faire quelque chose
d'utile pour le bien et te bonheur du pays
qui l'abrite , c'est nous qui applaudirons ;des
deux mains. W. A.-D.

Il a fallu presqu'autant de jours à.M. Amez-
Droz pour médite r oette répli que qu'à Chris-
tophe Colomb pour découvrir l'Améri que , et
ia meilleure preuve de sa modestie est qu'il
nous présente un article mediocre après l'a-
voir si longuement pensé.

C'est au dernier moment qu 'il nous l'adres-
se, en espéran t sans doute que nous n'aurons

jias te temps d'y répondre. Il a tort et son
cal cul esl mauvais: nous ne sommes pas ab-
sorbé oomme lui , duran t nos heures de 'bu-
reau, par de la propagande électorale et nous
pouvons oonsacrer quel ques lignes à notre
oontradicteur.

M. Amez-Droz nous accuse de batailler à
coté des questions et de nous tirer d'affaire
par quelques mots à l'emporte-pièoe ou de
l'esprit à bon marche.

C'est très bien , mais il nous permettra de
lui rappeler une chose : qu'il nous concède
ou non de l'esprit , cela n'a pas la moindre
importance . Il n 'est pas qualifié pour en ju-
ger.

Plus loin, M. Amez-Droz admet qu'il n'a
point de savoir-vivre. On est surpris qu 'il
ait assez de jugement pour s'en aperoevoir
et suffisamment de candeur pour te dire. A
ceux qui pouvaient douter de sa grossìèreté,
il suumet d'ailleurs cet article et tout te moti-

-de en est convaincu. Puis, afin de ne

IQUQ $\ÌTi$E I : Canton <inYaials
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gage. Mais puisqu 'il n'en esl rien, tant p is! i UNE AUTOMOBILE DANS UN CHEMINOTS RÉCOMPENSES
Et maintenant, que nous reproche-t-il? GROUPE DE JEUI.ES FILLES La direction general e des C. F. F.

UN INCENDIE DE BROUSSAILLES

LA NEIGE ET LE FROID

EN TOMBANT D'UN MUR

UNE AGRESSION QUI TOURNE AU DRAME

UN ACCIDENT A LA LONZA

AVANT LE TIR FEDERAL

poin t bénéficter d'une ciroonstence attenuan-
te, il écrit qu'il n 'a pas piqué la monche. On
pouvait en douter et mème on l'esperai., il
aurait eu quelque excuse à ses écarts de lan.

Nous .aurions émis des oonsidération s dé-
placées ,cpti n 'auraient aucun rapport avec
l'exposition elle-mème. Lesquelles ?

Au risque d'importuner nos lecteurs qui
n 'ont pas l'entendement aussi labortenx que
M. Amez-Droz , résuroons nos griefs:

L'exposition , en dépit d'un vague intérè t
general que nous avons reconnu , ne se rap-
porto pas suffisamment àu Valais. Cette elu -
de cine M. Amez-Droz nous oonseille d'entre-
prendre à la camp-igne et qui serait, en effet,
de grande actUtalilé, n 'apparati pas dan s les
divers tableaux. A notre avis — et nous
ne prétendons pas qu'il soit indiscutable —¦ il
eùt été opportun qu'on nous presentai tes
conditions d'hygiène en tei ou tei endroit
du canton et les moyens de remédier aux né-
gligenoes de la population. Un reportage de
ce genre, habilement conduit avec tact et dé-
licatesse, eùt ' été plus frap pant que des oon-
sidérations générales.

Mais c'est vons. M. Amez-Droz et les or-
ganisateurs de : l'expo si tion d'hygiène. qui
restez k coté du problème.

Ces grandes „tartines " contre l' .alooolisme
que vous empruntez a LI dehors, comme la
plus grande partie de votre matériei, elles ne
dépeignent pas les dangers du vin en Valais.

Nous avons déclaré — et vous vous obsti-
nez à ne pas l'entendne — que les beuveries
électorales cons ti tuent un mal notoire et réel
dans te canton. Pourquoi n'en avez-vous rten
dit? Pourquoi ce point est-il le seul que vons
ne releviez pas dans notre polémi que alors
qu'il est précisément le plus important? Où
clono est la mauvaise foi?

Vous avez cru qu'il étai t beaucoup plus fa-
cile de combattre un fléau, vaguement, sans
en definir les aspects sous Ìesquels il appa-
rati en Valais et c'est vrai . Mais si
vous voulez obtenir des résul tats tangihtes,
vous devez signaler te mal où ti est et tei
qu'il se présente. Il s'agit bien de nous mon-
trer des fruits et du vin sans alcool! Croyez-
vous sincèrement qu'en sortant de la salle on
s'en aille rèveur puìser de l'eau à la fon-
taine ? Allons donc! La vérité toute simpte
est que vous avez peur. Il ne faut rien casser
n'est-ce pas, n'importuner personne et rester
sur la réserve, Flétrir les beuveries électo-
rales, c'est dangereux: il y a des hommes
politiques qui les encouragent,. et, d'autre
part , que diraient les cafetiers? Alors, vous
présentez des planches anodines et vous. don.
nez à oette exposition, qui n'a de cantonal
que te nom, un caractère inde termine et ten-
drement mòmier. Ce ri'est pas suffisant , mais
vous ne songiez point qu 'on pouvait vous te
dire et vous appetez oettev franchise un impair ,
un . manque à touché ou une oonsidération dé-
placée. Cela dépend évidemment des points
de vué:

M. Amez-Droz se fati te justicier de la po-
pulation tout entièrè et prend des airs . de
malumore. A l'entendre, on l'espérati oom-
me te Messie pour mettre un point final à
nos incartades et le voilà. 11 dit « nos » vil-
lages en parlant de oeux du Valais et sans
doute il serait surpriè qu'on Im rappelàt qu'il
vtent de Genève et que tes arguments qu'il
nous sert. pourraient fori bien, à la ri gueur,
se re tourner oontre lui....

Mais on ne saurait lui demander, après
cinq. jours de réflexion , d'avoir pensé à tan t
de choses,

M. Amez-Droz qui ne comprend rien à la
liberté de la Presse et aux devoirs du jo ur-
naliste, nous engagé à ne plus critiquer les
autorités: « Nous préférions, dit-il, que no-
tre oontradicteur veuille bien , si ce n'était
qu'une seule fois, retirer ses gants et mettre
la main à la pàté ».

Est-ce à dire qu'il va lanoer notre candi-
dature au Conseil d'Etat où à la Munici palité?
Ses paroles énigmatiques nous remplissent de
crainte, et nous croyons que si chacun fai t
son métter au plus près de sa conscience, il
en vaudra bien mieux.

Ainsi, M. Amez-Droz renoncerait au jour-
nalisme... C'est une profession pórilleuse et.
tes attributions qu'elle comporte soni sou-
vent mal interprétées. Le ròte du jou rnaliste
est belui de témoin et sa tàche est de por-
ter un jugement loyal. Nous vous exp lique-
rons cela, prochainement, M. Amez-Droz , puis-
que vous semblez décide d'entrer dans la
carrière.

Il faudrait encore trailer la question de
Ìa badine-.et répondre a vos injures. Excusez-
nous d'y renoncer, il n'y a place, dans te
journal , que pour les vòtres. A. M.

Avaint décide d'alter au cinématographe, les
deux filles de M. Coate , àgées respectivement
de 23 et 17 ans, acoompagnées de deux jeu -
nes pensionnaires anglaises Mlles Clarke et
Spence r , sortaient de la villa Glenmore, en
Vennes, près de Laus;mne, et prenaient la
route cantonate poùr se rendre en ville. 11
était quelques minutes après 20 heures. El-
tes marchaient en tenant leur droite lorsqu 'en-
tre te chemin qui condu i t. a l'Asile Boisson-
net et. l'ancien ne seterie Bugnon, une au tomo-
bile foncait sur leur groupe, à droite de la
route, les fauchait littéralement en passant ,
en traìnant deux d'entre elles à sa suite.

Le conducteur de l'automobile, un nommé
G., Vaudois , et ses trois oompagnons prirent
soin de cieux cles jeunes filles qu 'ils conduisi-
rent, en automobile à l'Hòpital cantonal. Pen-
dant ce temps, des .passants et l'agent de po-
lice de La Sallaz , en relevaien t une troisiè-
me, Mlle Clarke, qui gisait inanimée et pa-
raissait fort mal .*eJu, fpoint.

Elle fut conduite à l'Hòp ital par l'ambulan -
oe .Terrier. Quant . à Mite Spencer, elle s'en
tirait avec quelques éraf.lures au genou .

Une heure après l'accident , Mlle Clarke ,
17 ans , sucoombait à ses, blessures. Mite Coa-
te cadette , souffre : de graves lésions et d'u-
ne commotion cerebrale violente, et Mite Coa-
te ainée d'une fracture citi bras et de nom-
breuses ecchymoses. .*. ; - ;¦

Une enquète a été ouverte immédiatement
par la police. On se perd en conjectures sur
tes causes de. ce terrible- accident. Toutefois,
d'après des témoins oculaires , il sembterait
que te oonducteur de la machine n'était pas
complètement de sang-froid. Il aurait déclaré
n 'avoir vu le groupe de jeunes. filles que
lorsqu'il fui à 50 centimètres- de lui , trop
tard pour faire jouer les freins.

La station météorologique de Zurich annon-
ce des chutes de neige sur tout te plateau de
la Suisse centrale. Les montagnes sont ciqu-
vertes de nei ge j -tsqu'à la hauteur 'dèi _ 8Ò0
mètres. Engelberg, te St-Gothard et Grindel-
wald annoncent j usqu'à 22 centimètres de'nei-
ge fraìche. On a enregistré dés températures
jusqu'à 18 degrés au-dessous de zèro.

Dans la nuit de lundi à mardi , un peu avant
1 heure du matin, un passant àgé d'une qua-
rantaine d'années fut pris à partie près du
No. 88 du Limmatquai par deux jeunes gens
qui se disputatene Après un échange de mots ,
te passant fut jeté à terre par ses adversai-
res. En tombant, il dégringola sur . tes mar-
ches d'un escalier. conduisant à ia  Limmat et
glissa finalement dans cette dernière. Des pas
sants tentòrent de sauver la victime -qui ap-
pelait à l'aide, mais en vain; le malheureux
fot finalement entrainé par tes flots et dispa-
rut. Le corps n'a pas. encore été retrouvé . (in
ignore ridenti té de la victime . Quant .aux
garnements,; il s'agii de deux jeunes ,gens
de 25 ans environ; tous deux se sont enfuis ,
dans la directio n de la Nlederdqrfstrassej
sans avoir pu ètre arrètés.

Se soni annoneées jusqu 'à maintenaiti pour
le tir fédéraPde Bellinzone ; 1069 sections ., a-
vec 28,-118 tireurs , à 300 mètres, et '92'Sec-
tions, avec 1551 tireurs à 50 m.

Pour des raisons financières , te comité a
renoncé à organiser un cortè ge historique,
mais il organisé un cortège forme- de grou -
pes allégori ques, en vue de la journée tessi-
noise.

La direction general e des C. F. F. vient
d'acoorder des gratifications spéciales aux
cheminots suivants , qui se sont particulière-
ment distingués : Edmond Lambert , ìnonteur
electricien à Lausanne, pour avoir , par sa
prompte intervention , prévenu d'un accident
une voyageuse descendue d'un traiti à oon-
tre-voie; Emile Minnig et Jules Morard , mon-
teurs electriciens à Sierre, pour avoir fati
preuve de vigilance et pris tes mesures utiles
à la proteetion des ti ains lors d'un éboulement
sur la voie ferree; Charles Decastel , commis
de gare à Marti gny, poni* avoir évi té une col.
lision en donnant à temps les signaux d' arrè t
à deux trains qui étaient refoulés l' un contre
l'autre; Jules Dentierre, chef d'equipe ete gare
à Romont , pour avoir empèché une voyageu-
se de passer sous un train; Emma Genét, gar-
de-halte à Burier, pour avoir fati preuve de
dévouement en servant des boissons chaudes
au personnel qui travaillait dans des oondi-
tions criti ques par une temperature excep-
tionnellement basse au relèvement d'un train
déraillé ; . Charles Trcehler , ouvrier . aux. ma-
noeuvres à Lausanne, poni* avoir fait preuve
de oourage et d'abnégafion en portan t rap ide-
ment secours à un tiers entré en contact a-
vec la ligne à haute tension.

Lundi soir, entre Bouveret et Saint-Gin-
golph, sur la hauteur, un incendie de forèts
a éclaté. Toutefois, après trois ou quatre
heures, l'intensité de l'ineendie diminua et
tout danger de 

^
propagation semblait écarté .

Il s'agisscait, suivant tes dernières infor-
mations, d'un leu de broussailles qui se pro-
pagea rapidement près des forèts au Chàbte-de
Roche, non loin de St-Gingo l ph. Les pom-
piers de la localité, seoondés par des particu-
liers se rendirent mai tres de l'ineendie. On
l'attribue à l'imprudence de propriétaires qui ,
après avoir nettoyé leurs prairies avaient mis
te feu aux herbes sèches.

Un habitan t de Praz-de-Fort , M. Adrien For-
maz, revenait de Fully, samedi après-midi et
attendait te train à la station de Marti gny-
Croix. Fatigue, il s'assit sur un mur élevé,
mais, oomme il remettait son sac sur te dos
il perdit l'équilibre et tomba sur le sol. On
le transporta immédiatement à l'infirmerie de
Marti gny, où te médecin constata que si te
malheureux n 'avaiit pas de fractures , il sgraf-
fiai!, par contre, de graves lésions internés.

Un accident est survenu aux usines de
la Lonza , vendredi dernier. Deux ouvriers
travaillaient dans un locai traverse par mi
tuyau dans lequel eircule de l'ammoniaqu*?
sous une tension très forte . Tout à coup, ce
tuyau fit explosion , on ne sait enoore pour
quelle cause et Messa grièvemen t tes deux
hommes. On tes transporta en ambulance au
tomobile, à l'Hòp ital de Brigue, où ils recu-
rent ctes soins dévoués. L'un d'eux taura pro-
bablement un ceil perdu , l'autre, un nommé
Lutolf , ori ginaire de Ried-Bri gue, est dans
un état àlarmant. Il souffre d'une déchirnre
du . . poumon.

ffei£HO*t ì_&
La morte qui ress-isotii*

A Intra (Rome) Mine Ginditta Bernardoni,
àgé de 50 ans, fut frappée d'apoplexie. Les
médecins l'a déclarèrent morte. Cependant,
le docteur Casagrande voulut faire au cada-
vre une injection d'adrenaline directement au
cceur. Celui-ci se remit à battre et la femme
rouvrit les yeux. Après trois jours, elle vit
enoore.

Poisson d'avril
La « Pressburger Zeitung », organe de lan-

gue allemande paraissant à Bratislava , en
Tchécoslovaquie , fit croire à. ses lecteurs, le
ler avril de l'an passé^ qu'oh venait de dé-
couvrir un mammouth aux environs de la
ville. Les curieux se rendirent à l'endroit in-
dicale et le ministre de l'instruction publi que
délégua sans retard un professeur expert sur
les lieux, mais personne ne trouva trace d'é-
léphant fossile . Ce ministère intenta alors une
demande en dommages-intérèts au journal ,
auteur du « poisson d'avril »; il y a un an
de cela, et te procès n'est pas fini.

DES PISTES POUR LES CYCLISTES
tj-a ligue routière suisse, groupant les as-

sociations intéressées au trafic , dans une
requéte adressée aux gouvernements canto-
totiaiux, demande l'installation de pistes pour
cyclist.es et déclare que, dans tes p.ays voi-
sins, de telles pistes font, depuis trente ans,
partie intégran te Se la chaussée, cependant
quo chez nous .eltes soni pour ainsi .dire in-
oonnues. ' . ' ; . '• t. ' : *' ¦ .- '"¦¦' ;\:'' ' ¦ "'¦' . '..

Etant donne que la Sùis'se '"compite actu-
ellement 800.000 cyclistes et. que la circula-
tion automobile a pris une extension Ielle
crae seule la répartition du trafic en deux- ou
.trois voies pourr_d|iaméliorer la situation ex-

( istanj es,..r,^istall^()n^^p i§i|es...pgur cyclistes
'est ctevei-Ue une ^ìécèssité;'

La Ligue routtèfe:-demando en terminant,
a'tu x gouvernements cantonaux de n'entrepren -
die aucune construction ou correction de rou.
tès sans prévoir une piste pour cyclistes ,
pour autant. que cela est techniquement. pos-
sible.

LA MORT DU VAGABOND v 4 t.
On a trouve mort sur la route entre Muh-

lebach et Erlen , un vagabond àgé d'une tren-
tàine d'années, nommé Alfred Haeberli , qui
venait d'ètre libere de Tétablissement de Kal-
chrain. Le malheureux qui avait perdu beau-
coup de sang, portait de graves blessures
tau clos. On croit qu'il 'aura été atteint par une
automobile, dont le oonducteur, en raison du
vent violent , ne stest pas apercu de l'acci-
dent.

MORDU PAR UNE VIPERE
A Movazzio , près de Lugano, un jeune hom-

me qui ramaissait du bois mort, a été mor-
du par une vipere. Il a aussitòt reQu des
soins du sanatorium militaire. Il est consi-
déré comme hors eie danger.

LA COLLECTE DU ler AOUT
Conformément a la proposition du comité I

de la Fète nationale, le Conseil federai a de- j
cidé d'attribuer le produit de la qo.Itecte du
ler aoùt 1930 aiix écoles suisses à l'étran-
ger. 

¦
'.; • * ¦ . _

UNE CURIEUSE COUTUME
Il existe à Bri gue une tradition curieuse:

celle de la Société de l'agneau pascal ou
« Osterlamm ».

Chaque année, le lundi de Pàques, écrit-on
à la ,,Feuille d'Avis de Lausanne", les mem-
bres de cette association , tous gens très hup -
pés, sé rèunissent à l'Hotel Couronné et Pos.
te poni* un banquet pantagruélique, qui ne du-
re pas moins cle mieli jusqu 'au moment où tes
lampes doivent ètre allumées.

A tour de ròle , deux membres, choisis d'a-
près teur rang d'entrée, sont. chargés de ré-
gler la note , ce qui n'est pas précisément une
sinecu re, attendu que pendant ce laps de
temps d'environ sept heures, tout ce qui se
mange, tout ce qui se boit et tout oe qui se
fumé, est à teur chargé . A noter que l' on
compte souvent une centaine de participants.

Les demandes d'inscri ption dans cet ori -
ginai groupement étan t toujours assez"- norìi;
breuses, il s'ensuit cpi'un membre qui,'" une
fois, a fait. tes frais de ces agapes, en est
quitte pour le restant de sa vie. Fort heu-
reusement

CHAMOIS ET BOUQUETINS
.. Le nombre ^ des- chamois a .augmenté dans
presque tous les territoires gardes de la Con.
fédération et est actuellement évalué à 11,000
individus. Les chevreuils sont également re-
présentés dans presque tous tes territoires
gardes.

Les plus grandes colonies de bouquetins
sont. celles des Grauer Hòrner (35 individus)
et du Piz Albris (29 individus). Des essais
ont été également faits dans le Valais pour
y acclimater ce gibier , et l'année dernière , a-
vec l'appui financier de la Confédération et
du canton, on a làché 5 jeunes bouquetins
dans le territoire gardé du Mont Pleureur et
2 au Piz Albris. En comp tant la colonie du
pare national suisse, on peut évaluer le nom-
bre des lj ouquetins vivant à l'état sauvage
en Suisse à 100 environ.

Dans la plupart des "territoires gardes, on
trouve également le renard, tandis que la
martre et le putois deviennent plus rares. Le
grand aigle est également signalé dans la
plupart des territoires gardes.

UNE TROUVAILLE DANGEREUSE
Au oours ctes travaux qui sont effectués

ces temps-ci sur là rive droite du Rhòne ,
des ouvriers ont trouve sous la culée droite
du Bhòne , des nouveaux ponts , un paquet
de vingt cartouches de dynamite envelopp ées
dans un journal italien et attachées par des
lacets à souliers. Une enquète est ouverte sur
cette troublante découverte.

GRAVE EXPLOSION A MONTHEY
- Une violente détonation, suivie d'un im-

mense jet de fumèe, a mis en émoi, mardi
matin , à huit heures et quart , les- habitants
de Monthey. Le gazomè,tre ; de.Ja Fabrique
de pierres scientifiques venait 'de sauter.

Ayant été éteints tont Vhi'ver, les fours
avaient été mis en action,., mardi matin. Le
gazomètre, qui contieni. 'Ìiaj!>iluellement 3000
mèties cubes de gaz , n 'en contenait , ce ma-
tin , que 300. Cesi heureux , cai* l' explosion
eùt alors été beaucoup..piva--grave.

La première détonation a été suivie .d'au-
tres petites exp losions. IX gazomètre est hors
d'état. Lue vingtaine d'qiiyrfefs devront chò-
rner pendant , quelque teiiips.' Les dégàts s'é-
lèvent à une quinzaine de ' mille francs.

Peu avant l'explosion ,!'trois ouvriers étaient
sur le gazomètre. Ils l'aavaiérit à peine quit-
te que l' exp losion se p ród _tisail. Ou ignore
enoore les causes de oél ao'òldent.

LE PROGRES A VEX
(Con* , part.) Gràce à rinitiatiye.'-de MM.

A. et C. Pitteloud , on vient d'insister l'eau
dans diverses habitations de Vex. Les Ser-
vices Industriels de Sion se sont chargés de
ces travaux.

Point , ne sera besoin désormais d'aller pui
sei* l'eau à la fontaine et oe progrès est..tout
à l'honneur de la population qui ooinp'rénd|
son intérèt.

CHEZ LES SAPEURS-POMPIERS •
(Inf. pari.) Les exercices des corps de Sa-

peurs-Pompiers des oommunes du - canton
commenceront dimanche prochain, 7 avril.
A cette oeeasion , l'inspectorat ; cantonal du
feu délégué ra dans toutes les: communes des
inspecteurs qui sont chargés de suivre oes
journées. Le matin aura lieu-le icours de ca-
dre et l' après-midi les exercices de corps.
On s'apertoti qu'un sérieux- effort. est entre-
pris en Valais pour développer le service du
feu et l'on ne tarderà pas à en constater les
bienfaits. Félicitons à oe propos, M.^Lot Wyer
inspecteu r cantonal d'avoir pri s sa tàche à
cceur et d'insp irer aux hommes le. goùt du
.ravail et le désir de se perfeclionner.

Chronicjuc
« IKocdU.

LE TOUT DERNIER ECHO
DU CARNAVAL DES ENFANTS

(Corr. part.) .Vinsi qu'iU avai t été prévu,
le dernier cortè ge cìa(; Ca.rnay .al des enfanls,
qui ne pouvait p lus avoir lieu en Carème,
s'tj st déroulé te lundi ,de -, .Pàques da,ns tes
raes de Sion , suivi de-- te. remise à l'asile de
Sion , d'une somme de._ i douze cents . francs
provenant do la recette du cortège et de la
distribution* aux vieiIla^d§ fr d' _oufs de Pàques
et autres gàteries. Ce hit une petite cérémo-
nie bien touchante. - . ' ".. - .

A l' asile, te Rd. Pèj*é';Paul .Marie,-V.|ònda_
teur de rétablissement; remerete eii"t-érmes
émue les généreux donateurs et l'organisatri-
oe de celie oeuvre de* charité. Les enfants
entonnèrent des chanté^ a là. grende jote des
vieillards. Puis ce fut /fé .retour. en ville de
tonte cette cohorte de jgètits .. bienfaiteurs,
dont. la gaìté intense elisali la jote de teurs
coeurs après une bonne action;

On a beaucoup rernarqué dans le cortège,
le superbe char fleuri de branches d'aman-
fliers, char offerì par la maison F. Varone
et 'Cie , vins et. fruits à . Sion , qui fit, en ou-
tre, distribue r aux p.articipants plusieurs 'ki-
los de noisettes d'Espagne. Honneur à ce "gé-
iióreux e ilo veni

A midi et. demi , tout ce petit monde parìait
pour la promenade à l'asile des vieillard - de
la Souste, transporté par autos et camion* mis
gracieusement à la dispo.si tion des -*org. nisa-
teurs, par les membres du Touring club et
de l'Àutomobile-Club, de Sion , -qu 'il convient
aussi de remercier chaleUreusement pou r le
concours désintéressé qutils "prèfent eu toute
circonstance à la réalisation d'ceuvres de
bienfaisan ce.

A" Sferre, les enfantsMféus &stumés, quit-
tent tes voitures et défilent en oortège jusqu 'à
Glarey. La « Petite Musicale » de Sterre s'of-
frii ' aimablement à les acoompaguer , mais -en
fut ernpèchée au dernier moment.

A l'asile des vieillards de la Souste, .
St-Josephsheim, ce fut une nouvelle joié -.
ceux que l'àge et tes infirmités ont fiappéi.
et.  que la charité chrétienne a recueillis,' "à
l'exemple ete St-Vincent de Paul. Les enfant ,
distribuèrent à qui mieux mieux .anx pension-
naires de l' asile , cles ceufs de Pàques, du ta-
bac , des cigares, du chocolat et cl'fiutres dona
en nature, offerì en grande enianfilé par des
àmes sensibles et généreuses. .. _ -y.

Après un gentil goùter en plein air , M-
l' abbé Meyer, directeur de rétablissement, fit
les honneurs de la rnaj[{s!3_!,"llOnt la visite des'
différents locaux inlé reaf| t^vement tes en-
fants , grands et petits-.-**" - r

Après quel ques rondes* '¦¦enfantine s dans les
vergers de l'asile , ce. _utr:Theure du départ
qui sonna. Encore une ''pétite halle à Sierra
et puis la rentrée dans la capitale toute il- >
luminée par tes feux de Bengale, dernfeT ac-
te de cette belle manifestation de la 'Charité
humaine , a laquelle "te public sédunois a te-
nu à s'assocter, en saldati, par des feux de
joie le retour cles jeunes:'phil<anthropes .

Un hommage tout particulier est à rendre
aux fillettes de la Vré'-'clàsse prifhaire. qui.,
à elles seules, ont ófftìrt! !ltiix vieillard s de
la Souste 75 ceufs de-Pà qUes; c'est un &este
d'enfant que nous tenons à signaler comme
Un bel exemple à suivre.
P Un hommage est a rendre aux enfants doni
la tenue fut , en tous points irréprochabte pen-
dant leur séjour à l'asile de la Souste ; M-
l'abbé Meyer a tenu à tes en féliciter et a
tes remercier au nom de l' asile él de son
personnel. .. _ ¦„ ¦. _ M*"¦".so.!f-> . ¦



A LA GENDARMERIE

LES FÉTES DE PÀQUES

Un cours pour les recrues de la gendarme-
rie a lieu à Sion avec le concours des deux
chimistes cantonaux . Trente-cinq hommes te
suivent et s'initien t spécialement .au contróle
•les denrées alimentaires. Un exercice militai-
# aura lieu dans Ja journée de vendredi.
Qe cours est la suite de celui qui debuta à
Martigny sous tes ordres du bri gadier Briguet
et de l'agent de la sùreté Borter. A Sion, c'est
|e commandan t de Preux qui te diri ge depuis
samedi.

Lés , fètes de Pàques ont apportò un peu
de bonheur calme à la population sédunoise .

Ce fut, tout d'abord , le samedi saint, la
cérémonie imposante 'de six nouvelles ordina-
lions. Le soir, la traditionnelle procession de
la résurrection qui _ con sii tue une des vieil-
les coutumes du pay s, se déroula autour de
la cathédrale . Enfin, Je jour de Pàques, un
office pontificai fut célèbre par S. G. Mgr
Bieler et rehaussé ctes chan ls du Chceur mixte.

L'après-midi, la fète des enfants eut lieu
conime ti'ha'fythide à Valére avec te concours
de l'HarmOiiiè municipale doni le dévoue-
ment est connu . Les promeneurs étaient ve-
nus nombreux sur la colline où ils passèrent
([uelques heures agréables.

Lùridi," le cortège qui fut lant admiré au
C_\rfravàL parcouru t de nouveau les rues. Et
l'crtr àclmira, une fote de plus, la jolie com-
position des groupes, la fraìchéu r des costu -
mes et tefbon goùt des organisateurs.

Suggestions et., dolcances

Chronique agricole J ŝ

'™l_ cK Echalas kyanisés
I '¦tigne, sur le cóteau Dioli- , „.
itine. Faire offres par écrit: -'.! te» IM IIH WII *»
* postate 2214 Sion. Dr WUILLOUD , DlOLY/StON

LA FOIRE DE PÀQUES
On s'attendati à une plus grande fréquenta-

tion de la foire de Pàques, néanmoins la
moyenne enregistróe est honorable. 11 y avait
sur la place de la Pianta, près de .350 pièces
de bétai l parmi lesquelles une vingtaine de
mulets et autant- de chèvres et de brebis. Les
pnrcs étaient assez nombreux. Les vaches
préfes au veau se sont vendues de 500 à 700
francs et tes génisses de 450 à 550 francs.. Les
amateurs se raontraient hésitants et arrivaient
... peti t nombre . Il y eut peu de marches con-
dii..': quelques mulets et des porcs en assez
grande quantité dont le prix variati de 35 à
60 francs suivant la grosseur. Des chèvres
oat été payées de 45 à 80 francs et tes mou:
Ions de 30 à 45 francs. Il faut esperei* que
les prochaines foires seront plus animées.
L'arrivée des beaux jours favorisera certai-
nement les transactions.

ETAT-CIVIL
NAISSANCES

Nanzer Eveline, .dfJ ^ Louis, de Gliss, Bri-
gue. Vuignier Alphonse, d'Alphonse, d'Evolè-
ne. Jordan Roger, d'Alphonse, d'Orsières. Og-
gier Basile, d'Ernest, d-'Ihden . Vernay Edmond
d'Emile , d'Orsières. Vernay Jacques, d'Emile ,
d'Orsières. Favre Jean-Bernard , d'Antoine , de
iSio_ì. Tscherri g Joseph , d'Aloys . de Tasch.
Bilz Carìiille, de Louis , de Sion." El.ei.er Anno-
narie, de Wilhelm; de' W yler. Emery Jean ,
d'Oscar, de Lens. !, 'DEbt.S

Haefli ger Rolando, eie Daniel, de Sion, 9
mois, Zeiter Marie, née. Oeffele , d'Antoine , de
Fies_Hérthal , 79 ans. Bétrisey Victor , de Jos. -
_ laiie , d'Ayent, en religion Frère Romain , 35
ans. Favre Eugène, de Nicolas , de Broc (Fri-
bourg, 68 ans. Favre Louise , de Nicolas , de
Broc (Fribourg), 72 ans. Ribord y Albert , de
Cyprien , de Sembrancher, 83 ans. Brunner
Jeanne-Marie , née Reyriard , d'Etienne , de
Husswil . 75 ans.

MARIAGES
Selz Raymond , de Camille, de Sion et Soley

Virginia , de Walter Hamilton Soley, de Molden
Massachusetts). Anctenmatteri Jules, de Phi-
ippe, de Viège, et Michaud Jeanne, de Louis,
le ìhierrens. Héritier Raymond , de Jean-Bap-
iste, de Savièse et Favre Jeanne, d'Henri , de
dontbey.
>? D A N S  LES S O C I É T É S  -*-«

«loto-club — Vu le nombre restreint d'ins-¦" •.itions pour le gymkhana, les membres son t
a.**sés crue celui-ci aura lieu pendan t la sor-
I • ràdette à Nendaz , te 21 «avril. Les mem-
l' -ff . sont priés de se réserver cette date.

, . ' , La Commission sportive .

& oni meli è i*e
pou r bon café à Sion. S'adres
Wr aux Annonoes-Suisses S. A
t*-:->n

; Ohwuff &ur , Maison de la place
'•0 Sion demande pou r la saison
'i'c!é un bon chauffeur expéri-
menté, sobre et ayan t quel ques
années de ¦pratique pour con-
dire un camion et une voiture.
Paire offres .avec prétentions
sous chiffres P. 1852 S. Publi-
<••&«_ Sion.

A LOUER
pour le ler septembre, apparto-

"ent de 6 chambres;, dépendan-
s- S'adresser chez M. Charles
Sépibus, Sion.

APPARTEMENT A LOUER
Un appartement mansarde de

j chambres et cuisine, éven-
j aellement 3 chambres, est à
ger à partir du 15. mai ou
*et juin aux Mayennets. Eau ,
&*> electricité, chauffage cen
."?¦• S'adresser aux T.axis Va-
^sans, Sion.

A l'Avenue du Nord
Les trottoirs de l'Avenue clu Nord, nous

fait remarquer un eorrespondan t, sont dans
un état déplorable, à l'exception de certains
troncons. Alors crae la route est bien entre-
tenue, on ne fait rien pour tes piétons. Cette
sollicitude des pouvoirs publics à l'égard des
animaux et des véhicules à moteurs devrait
s'étendre .aussi aux au tres classes de la so-
ciété...

Il ne suffit. pas d'avoir une bonne chaus-
sée, il faut .aussi de bons trottoirs. L'ave-
nue du Nord , l'une des mieux entretenues de
la ville , y gagnolati encore et l' on s'y pro-
mènerait avec d'autant plus de plaisir.

Espérons que la commune achèvera la ré-
fection de cette artère et qu'elle terminerà
bientòt les travaux heureusement commencés.
Par la mème oeeasion, elle pourrait ordonner
sans dommages la destructiòn des arbustes
.autour de ridiente. Ils soni loin d'ètre un
embellisement et tenteraient plutòt le crayon
d'un caricaturiste, par leur espect minatile et
pauvre.

La quest ion du balayagc
Le balayage à sec devient en honneur à

Sion. Pourtant , il constitue un danger que
l' exposition d'h ygiène aurait pu révéler avec
plus d'insistance . Toute cette poussière qui
va s'éparp illan t partou t propage une quantité
de microbes. Les autorités devraient , dans
ce domaine , donner un salutaire exemple en
éduquattt mieux les balayeurs munici paux.

L'autre jou r , ils étaient tout un groupe à
la rue ctes Capucins , qui baiava ient en chceur.
Sans souci des nombreux passants, ils soute-
vaient ctes nuages de poussière. 11 n'y a pas
de prise d'eau dans les parages, paraìt-il ,
et. e'eùt été trop fati guant d'en alter prendre
ailleurs. Voilà pourquoi l'on continue, àu mé-
pris de l'hygiène, eie travaille r dans de tel-
les conditions.

11 serait facile de chercher l'eau chez des
habitants du quartier. L'un d'eux nous a dit
qu'il serait dispose de rendre oe service à
fa ville , moyennan t, bien entendu, qu 'on he
lui fasse pas payer de notes supplémentaires.

Quoi qu 'il en soit, l' arrosage n 'est p.as en-
core assez prati que dans notre bonne ville
et ceux qui luttent contre la tuberculose au-
raient dù s'en préoccuper davaantage. Ils y
songeront peut-ètre.
•
 ̂ ' ' .'" ' ' " .

ly Botte aux lettres.
Let articles publiés sous cette rubri que le tont sav-

ia teule responsabilité dei eorrespondant *
A propos d'unie suppression

(Corr.) Il y a un mois à peine, nous étions
inondés des proclamations de nos candidats
au Conseil muniei pal qui tous se posaient en
champ ions du développement de notre Ville
dans tous les domaines.

Ces Messieurs. à peine installés , ont hàte
d'oublier leurs promesses et viennent de dé-
créter la suppression de la fontaine dite « du
Serpent ».

Nous croyons pourtant nous souvenir que
l' ancien Conseil avait décide, ou du moins
annonce , qu'il ferait son possible pour di-
minuer l'aridité de notre cité en multipliant
tes fontaines , eaux vives, etc, et que des
études seraient faites en vue d'amener plus
d'eau et de fraTcheur en Ville de Sion.

Pour mettre en exécu tion oe programme,
pourtant sensé, on commencé par supprimer
une fontaine .

11 est vrai que , vu la facon déplorable dont
la plupart de celles qui existent sont entre-
tenues et surveillées, on pourrait tout aussi
bien les supprimer toutes.

Et aux étrangers, qui s'étonneront qu'il n'y
ait plus d'eau en ville, on pourra toujours ré-
pondre: « Et le Rhóne alors ! Il est à nous
le Rhòne! »'

Tou t de mème, si c'est en enlevant des
fontaines qu'on croit embellir une ville, ce
n 'est, certes , pas fort. Mais puisque te pu-
blic ne ré.agit pas , allez-y! O.

Culture de pommes de terre sélectionnée s
Notre canton importe, chaque année, une

quantité importante de pommes de terre pour
semencea.ux. Or, certaines régions de notre
canton, particulièrement la montagne, soni ad-
mirablemenl situées pour produire des semen-
ceaux de toute première qualité. Nous devons
donc nous organiser pour retenir en Valais
dans la mesure du possible, l'argent que nous
donnons au dehors pour ces achats.

Profitant de l'Action de seoours de la Con-
fédérat ion pour venir en aide à l'agriculture
suisse, le Département de l'Intérieur, dans
son programme de réalisation , a bien voulu
réserver à l'Association valaisanne des sé-
te et ion neurs, un crédit qui sera utilisé pour
subsidier l'achat de semenceaux de pommes
de terre sélectionnées, qui seront ainsi remis
aux cultivateurs a des prix très réduits, aux
conditions suivantes:

Engagement de leur pari:
a) de planter une surface minimum de (300m2.
b) de mettre une partie cle la récolte, à rai-

son de 400 kg. pour 100 kg. de semenceaux
remis. à prix réduits, à la disposition de
l!Àssociation valaisanne des sélection-
neurs, qui tes paiera un prix avantageux.

e) de faire visiter leurs cultures pendant l'été
sans aucun frais d'ailleurs.

d) d'opérer un triage de la récolte pour te
prélèvement des semenceaux, selon les ins-
tructions précises qui teur seront fourtiies
par l'Etablissement federai d'essais et de
oontròle de semenoes k Lausanne et par
l'Association valaisanne des séleotionneurs.

e) à moins de réoolte franchement mauvaise ,
de rembourser te subside recu pour l'achat

Lucien Schwob
ne fait pas voyaqer

Toute personne se présentant chez vous, en son nom, pour solliciter des
commandes est passible de poursuites

Nos magasins de vente se trou vent à: Lausanne. Vevey, Genève, Ber-
ne et Porrentruy et vous envoient volontiers franco tes echan tillons que vous
voudrez demander.

Nos prix , nos qualités, notre assortiment évitent toute confusion .
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ON CAMBRIOLE LE MAR .CHAL JOFFRE

Au Cinema .,Lux"
(Comm.) Tous les grands cinémas des prin .

cipaates villes de la Suisse présentent cette
semaine te film officiel des « Obsèques du
Maréchal Foch" . La direction du Cinema Lux,
au prix de gros sacrifices, a réussi à s'assu-
rer cette exclusivité qui sera présentée dès
jeudi soir à 20 h. 15.

Au mème programme : „1 laspoutine, ou l'hé-
ritage du grand espion", grand film dramati-
que, qui retrace avec une vérité étonnante la
vie du célèbre moine connu dans le monde
entier. Film d'intrigues et d'amour, Raspouti-
ne évoque une des pages les plus trag i ques
de la Russie des Tzars.

Cinema Capitole
(Comm.) A l'instar des cinémas des gran -

des villes, la Direction du ...Capitole" a pré-
vu, en complémen t au programme de cette
semaine, un intermède qui oonstituera un
véritable régal de danses classiques et aartis -
tiques.

A cet effet, elle s'est assurée le concours
de M. W. Courant, professeur de l'école de
Ballet de Montreux, professeur de culture
physique et frère du lutteur et gymnaste bien
connu et de Mme Courant, qui, sous le nom
de Lily Fischer, fut souvent applaudie à Lon-
dres, Berlin et à l'Opera de Paris.

Mite Bruchez, qui a suivi tes danseurs dans
toutes leurs tournées en Suisse, interpreterà,
comme elle l'a fait partou t, avec un art con-
sommé, tes plus difficiles compositions de
Tschaikowsk y, Schubert, Dvorak , Chopin,
Weber , etc. ,

Quant au programme eihématographi que,
c'est encore un film bien vivant, plein cle
bonne humeur et dote d'une scène de revue
peu ordinaire , „Mein Herz ist ein Jazzband".
Lya Mara , l' artiste très aimée du public , sé-
dunois , nous charmera une fois de plus par
sa gràce et sa beauté dans oe film , sa der-
nière production de ce genre.

C'est un spectacle de grand gala qUe vous
aurez cette semaine aau ,,Capitole".

ne serait pas observe.
Les cultivateurs acceptant ces oonditions

et désirant recevoir des semenceaux de pom-
mes de terre sélectionnées à prix réduit doi-
vent s'inserire immédiatement auprès du Gé-
rant de l'Association valaisanne des sélec-
tionneurs, à Chàteauneuf. (Comm.)

Mettant à profit l'absence de la marécha-
te Joffre, des cambrioleurs se sont introduits
à l'aide de fausses clefs, dans l'appartement
qu'elle occupé, au troisième étage de l'im-
meuHe 4, rue de Buci, à Paris. Ils se sont
retirés, emportant un important butin : 20,000
francs de titres, 2500 francs en billets et
pour 10,000 francs de bijoux.

Le oommissaire de police du quartier a
chargé des inspecteurs de retrouver les cou-
pables.

ENTREVUE CHAMBERLAIN-MUSSOLINI

des semenceaux dans le cas où te pomi ? chàteau de Montalbano

MM. Chamberlain et Mussolini se sont ren-
contrés à 11 heures, à la villa Gioiosa, près
de Florence, où sir Austen Chamberlain de-
meure pour quelques jours.

Au cours d'un long entretien, empreint de
la cordiale amitié qui unti les deux hommes
d'Eta t, MM. Mussolini et Chambrelain, après
avoir examiné la situation generale, ont pro-
elamé, une fois de plus, la cordialité des rap-
ports entre l'Angleterre et l'Italie, et constate
l'accord des deux gouvernements sur les ques-
tion s politi ques tes plus importantes intéres-
sant les deux pays.

Iti. Mussolini a ensuite offerì un déjeuner
intime à sir et lady Austen Chamberlain, au

Administrations ! !
SS commercants!!
HHi Particuliers !!
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MORT DE L'AMBASSADEUR
DES ETATS-UNIS A PARIS

M. Myron-T. Herrick, ambàssadeur des E-
tats-Unis à Paris, est mort subitement di-
manche à 17 heures. L'ambassadeur avai t
assistè, mercredi, aux obsèques du maréchal
Foch. Il avait pris froid te lendemain. Samedi
soir il allait un peu mieux. Dimanche après-
midi , dans son lit, il devisait joyeusement
avec quelques intimes quand, à 17 heures, il
s'esl éteint doucement, pris d'une syncope
cardiaque.

M. Myron-T. Herrick, né en 1854, dans l'E-
tat d'Ohio, apparlenait au parti républicain.
Il fut nommé ambàssadeur des Etats-Unis k
Paris en 1912 et resta à son poste jusqu'en
1915. De 1915 à 1921 il cessa ses fonctions
à Paris, parce que le parti démocratique a-
vait g.agné aux élections américaines. Il re-
prit son poste en 1921 et le conserva jus -
qu'à ce jour.

M. Myron-T. Herrick, était un grand ami
de la France. En 1914, alors que te gouver-
nement quittait la capitate, il était reste à
Paris pour défendre la population, en cas de
nécessité, contre les excès de l'envahisseur.
La mori de l'ambassadeur américain est con-
sidérée à Paris comme un deuil francais.

Les obsèques de M. Myron-T. Herrick au-
ront lieu jeudi. M. Poincaré pronuncerà un
discours. La dépouille de l'ambassadeur se-
ra ramenée aux Etats-Unis par te croiseur
francais „Tourville".

UN TRIBUNAL COMPOSE DE BANDITS
A Polo tzk (Russie) vient de se terminer un

procès où, sur tes bancs des accusés se
trouvaient tous les magistrats du tribunal.
L'enquète a établi que ce singulier tribunal
était de connivence avec les bandits et les
voleurs de la région. Une des femmes tes plus
dangereuses parmi ceux-ci, la femme Zagors-
kaia, était l'amie du président du tribunal
Chalinozv.

Il y avait en tout 41 accusés dont 4 ju-
ges, 2 accusateurs publics, quelques conseil-
lers à la cour, des huissiers et des contre-
handiers, 34 ont été condamnés à ^es pei-
nes variant de là 7 ans: 7 ont été acquittés.

300 lasci. , „ UU-lldll-U il dVldllUIIli. Levai, Sion, coutellene. . , „

__$___. " ŷ_P*in_rì_ "SP-P*-* DOMAINE DE PRAMONT fur Granges pres Chalais
***** V vllUJL *\*0 Cantine — Restauration — Con&omniations de ler choix.
1 potager '2 trous, 2 grands Grand bai —::— Jazz-Band — ::— Pare pour autos
fours, éta t de neuf, ainsi qu'un  ̂ reCommandènt: Les Cantinlers.
fourneau à gaz . Lue Antille , é- i . 
béniste, Sion. _ _ _

à partir du 3 avril

umission
bi

Monsieur Frédéric Varone , Vins , à Sion , mei en soumission
les ouvrages suivants concernant l' aménagement de locaux vinai-
re s en annexe à

a)

Les plans, cahier des chargés et formulaires de soumission
son t à la disposition des entrepreneurs au Bureau de l' archibecte
PRAZ , à Sion, qui recevra les offres jusqu'au 14 mars courant

son immeuble à la Rue des Remparts
Terrassements env. 3500 m3.
Murs en beton » 800 m3,
Dalles en beton arme » 1500 m2.

+
La tannile ALPHONSE JORDAN , à Chando-

line , ainsi que les familles alliées ont la
douleur de faire part du décès de leur enfant

Roger Jordan
survenu à l'àge de trois semaines.

L'ensevelissement aura lieu à Sion, jeudi,
à 10 heures.

Cet avis tient lieu de lettre de faire-part.

Les familles LOYE et DÉLÉZE-LOYE , à
Haute-Nendaz , remercient sincèrement toutes
tes personnes qui ont pris part au grand
deuil qui vient de tes frapper en la personne
de leur frère et onde

LUCIEN LOYE

A LA GLOIRE DE MISTRAL

Mardi a eu lieu à Mutilane, rinauguration
de la statue de Frédéric Mistral . Le gouver-
nement représente par M. Poncet, sous-secré-
taire d'Etat aux beaux-arts, a prononcé un
éloge du poète de « Mireilte ». Il a exalté
en Mistral le main teneur admirable et puissant
des traditions provencales.

LA GRIPPE

(20,1).
HUIT NOCES DE DIAMANT ET D'OR

Les renseignements recus par la Section
d'hygiène de la S. d. N. au oours de la
semaine allant du 10 au 16 mars 1929, in-
diquent que l'epidemie de grippe est en voie
de diminution dans toutes les parties de l'Eu-
rope. Il est maintenant établi que tes régions
atteintes en janvier, c'est-à-dire particulière-
ment l'Altemagne orientate et tes Pay s scan-
dinaves ont, dans l'ensemble, moins souffert
que celles où l'epidemie s'est propagée ulté-
rieurement.

La mortalité a été la plus élevée dans tes
Iles britann iques, dans l'Allemagne occiden-
tale, en Belgique et dans le nord de la France.
L'Europe orientale n'a guère souffert de l'e-
pidemie. La mortalité a été faible en Suisse
où, au oours de la semaine se terminant le
16 mais, on a enregistré 4206 cas de grippe
contre 6696 et 6810 pendant les deux semai.
nes préoédentes.

Le taux de mortalité generale des villes
de plus de dix mille habitants a été de 17.4
pour la semaine finissant le 9 mars, contre
18.5 pendan t la semaine précédente.

Le taux a baissé notablement en Suiase
orientale. Il s'élève encore pour Zurich à
18,9 oontre 28 pendant la semaine finissant
te 3 mars (14,2 à Bàie). On a constate une
augmentation à Berne (21,3) et à Genève

La population de Roubaix a fèté le ler
avril, huit ménages, doni deux comptent plus
de soixante ans d'union et les autres un de-
mi-siècle. Après les messes d'actions de grà-
ces célébiées dans les paroisses respectives
des jubilaires, un cortège comprenant de nom-
breuses sociétés de la ville s'est rendu aux
domiciles des époux, ont été oonduits à l'Ho-
tel de ville. Le maire les a félicités et a
remis à chaque couple un souvenir aiu nom
de la ville. Après l'exécution d'un chceur par
tes enfants des écoles, un banquet a été of-
ferì aux héros de la fèto.

CHANGES A VUE
(Cours moyen)

te 3 avril
Demando Offre

Paris 20.20 20.40
Berlin 123.10 123.50
Milan 27.10 27.30
Londres 25.15 25.25
New-York 5.18 5.22
Vienne 73.— 73.30
Bruxelles 72.— 72.30
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LA PETITE PRÉTRESSE

DES SOLEILS COUCHANTS
(Suite)

Cependant, il fallu t faire une déclaration
aux autorités, afin que des démarches pus-
sent ètre tentées pour retrouver les parents.
Sylvestre acoomplit les formalités nécessai-
res, et comme personne ne vint réclamer te
te passereau envolé, il prit tout doucement
l'habitude de considérer l'enfant oomme ayant
toujours fait partie de ses animaux familiers.
Il Tappete Brunille , parce qu'elte ressemblait
trouvait-il, à la petite charbonnière d'André
Theuriet, parce qu'elle portait au cou une
médaille gravée d'un doublé B et qu 'il n'avait
pas plus de raison pour lui donner le nom
de Berthe, qu'il trouvait trop simple, que ce-
lui de Bertrando, qu'il trouvait trop préten-

*.*
La vie de Sylvestre Pascal avait subi de

singuliers changements depuis qu'il avait ta-
citement accepté la chargé d'une boilche à
nourrir. Sa nature indolente s'étai t réveillée;
le rèveur mystique avait fai t place à l'écri-
vain délicat dont le public oommencait à ap-
précier te talent: il avait fallu l'intervention
de l'enfant trouvée pour que te monde connùt
les pensées exquises qu'il avait jusque-là gar-
dées pour lui seul. Il savait gre à Brunille de
cette transformation opérée par le miracle
de sa présence. Peu à peu , il s'était atta-
ché davantage à celte qu'il nominati sa fil-
leule et doni il avait entrepris l'éducation...
Une étrange éducation, en vérité 1 Tout le jour
à travers champs, à travers bois, le maitre
et l'élève s'en allaient, dissertant sur la ger-
mination du grain, sur les nids des oiseaux,
sur la gravi tation des astres. A la veillée,
ils lisaient tes poètes et tes philosophes. Des
sciences positives, jamais il n'était question :
c'est à peine si, Brunille, à quinze ans, sa-
vait faire oorrectement une division de deux
chiffres et distinguati le gaz de l'électricité .
Mais Sylvestre ne s'aperoevait point de ces
lacunes : que servirai t à sa pupille d'ètre une
savante? Elle avait pris ses goùts et s'ac-
commodait de son existence... Gomme il était
doux de penser qu 'il ne vieillirait pas seni,
et que, lorsque la vieille servante dévouée
venuti ses mains tremblotantes se refuser à
la tàche quotidienne, de plus jeunes mains
verseraient Tintile dans la lampe et tisonne-
raient la braise du foyer I

A
Si ce soir, Svlvestre Pascal est tellemenl

triste, c'est qu'il vient d'apprendre une ter-
rible nouvelle et que son tranquille rève en
a été détruit pour toujours : la famille de Bru-
nille existe, elle fournit des preuves, elle
demande la restitution de l'enfant.

Sylvestre a cru d'abord à une plaisanterie ;
après douze ans, est-ce qu'on a des droits .
encore, sur une enfan t abandonnée? Cepen-
dant, il faut bien se résigner à Tévidence.
Il n'a pu garder auprès de lui , aussi longtemps
cette fillette devenue jeune filte que
parce qu'il habite loin des centres où Ton
ca'omnie et parce que les paysans qui le fré-
quen tent connaissent bien sa simplicité et sa
bonté; mais un jour serait venu où, de toute
facon, il lui aurait fallu se séparer de Bru-
nille... Le jour est venu plus tòt qu'il ne
pensait, voilà tout.

.¦"niìi. rj in <_ a « imumai «. ?__¦<_(. d'Avit ria Vaiai* ¦ H« 17 | tu désires te trouver avec ton mari. Il y a

Depuis que j'étais mariée à un hom-
me farci d'impòts, sa eonsidératio n poui
moi s'était accrue. Il me faisait assez
souvent gràce de ses observations. Dès quo
je lui eus exposé ma requéte :

— Je ne demande pas' mieux, dit-il. Alors
c'est le docteur Bretonnier que tu veux con-
sulte!-,, le fameux médecin 1

— Oui, papa, te docteur Bretonnier, un
vieux garcon, avec le respect que je te dois.

— Eh bien, nous irons le trouver demain.
Mon intention, en allant à Verney, n 'était

point de oonsulter Bretonnier pas plus qu'un
autre, mais bien de voir Désire. Je voulais
passer la semaine entière à Verney, chez
Claire Thory, qui restait là avec une vieille
parente (son pére et sa mère étaient morts
depuis longtemps). Chaque jour , à l'heure où
Désire sortirait de la caserne , je serais là à
Tattendre. Dìner en tète à tète au restau -
rant Chariet , seuls dans la petite salle ré-
servée ; vaguer par les rues,. bras dessus,
bras dessous, nous arrètant aux devantures
des modistes et des bijoutiers ; aller devant
nous sans but , moi fière de montrer mon mari
aux populations , lui un peu gauche et «alour.
di dans son costume de guerrier, quel rève!
De penser an dép it de belle-maman lorsqu 'elle
connaltrait mon exploit, cela n'était pas pour
me déplaire et me détourner de mon projet.

Je crus devoir, le lendemain matin , révé-
ter mon grand dessein à papa, tandis que
nous approchions de Verney.

— Tu es rusée oomme un prospectus de
marchand de vinsi fit-il... Après tout, ajou-
ta-t-il, condescendant, c'est assez naturel que

si peu de temps que vous ètes mariés.
— Ahi te voilàl s'écria Claire Thory dès

qu'elte m'apercut. Tu as bien fait de venir,
ma chère, car je crois bien que je n'en ai pas
pour longtemps.

— Qu'est-ce que tu chantes là, par exem-
ple ? Eh bien, tu m'en raoontes de gaies.

— Mais regarde-moi un peu! fit Claire. Je
meurs à vue d'ceil. Vois mes mains, des
mains de poitrinaire! Ma figure, un citron,
ma chère. Je jaunis, Je maigris, je fais peui
à voir.

— Des imaginations, ma pauvre Claire!
Toutes les neurasthéniques sont au citron ,
oomme toi.

— Elle a bon dos, la neurasthénie. Je suis
malade, très malade, c'est certain, mais ce
qui me rend cent fois plus malade, c'est de
me dire que je suis passée dans le comparti-
ment des vieilles filles. Vingt-six ans et sept
mois.

— Tu te marieras à ton tour, patience .
— Je t'éooutel Avec une fi gure comme la

mienne, qui , songerait à me demander! On
ne se marie pas avec une femme dont la
vie ne tient qu'à un fil, qui peut vous plan-
ter là, à propos de rien, d'un rhume de cer-
veau, d'un froid aux pieds, d'un oourant d'air.
Un homme qui serait un chenapan , qui vou-
drait à toutes foroes ètre veuf au bout de
six mois, oonsentirait peut-ètre à m'épouser
pour ia dot, — et enoore la mienne n'est pas
enorme, oe qui fait mon malheur! — mais
un honnète homme, jamais! Il y a des mo-
ments, liens, où je voudrais que oe soit fini.

— Tu déraisonnes, ma petite Claire! Tu
manques de courage, tu t' abandonnes au
lieu de lut ter. Pour te punir , je te condamnés
à venir oe soir, et tous tes jours de cetto
semaine, à la porte de la caserne pour y at-
tendre la sortie de Désire.

— Ah! toi, fit-elle , tu es heureuse, tu as
quelqu'un à aimer.

Vers tes cinq heures de l'après-midi , nous
nous acheminions, Claire et moi, vers la ca-
serne d'infanterie . Lorsque nous y parvìn
mes, des militaires , imberbes pour la plu-
part , des oonscrits, sortaient en groupes par
la grande porte, tandis qu'un gradò les exa-
minati an passage, sans doute pour bien s'as-

MON
M. ARI

Sylvestre essate de se raisonner, de se con-
vaincre que sa douleur est douleur d'egoiste ;
son cceur n'en est pas moins tordu par Tan-
goisse et des larmes montent à ses yeux. Le
soleil a depuis longtemps disparu qu 'il est
encore là, sur son rocher, la tète dans ses
mains, insensible aux choses de la nature,
Et il en arrivé à se demander, sans oser
répondre:

« Voyons, est-ce que je l'aime seulement
comme un pére?»

* *
Ces. la vieille servante qui s'est charg ée

d'apprendre à Brunille quel nouveau sort lui
est réserve : Sylvestre n 'en a pas eu te cou-
rage. Il est parti tout seul, de très bon matin,
enjoi gnant à la vieille femme:

— Tu lui expliqueras tout; tu lui montre-
ras les lettres, les papiers ; tu feras un paquet
de oe qui lui appartient et tu lui remettras
un peu d'argent. On Tattend en ville, à midi .
Tu demanderas à un de nos voisins de la
conduire. Si elle t'interrogo sur mon oompte ,
tu lui diras que j' ai eu à faire dans les bois
et que je lui écrirai...

Maintenant, il marche, il marche... il lui
semble que jamais il n'aura assez de chemin
à dévorer... Oui, il fallait qu 'il en soit ainsi.
mais que c'est dur... Oh! oomme c'est dur!

Il ne sait pas quelle direction il a prise ; ti
ne se rend pas oomp te qu'il a tourné en
cercle, comme retenu par une divistele chaì-
ne et qu'il est revenu, sans le vouloir, tout
près de la maison. Aussi tressaiìle-t-il en en-
tendant un pas léger dans le sentier et il
manque défaillir d'émotion lorsqu 'une voix ca-
ressante lui fait ce reproché très doux et
très amer:

— Oh! mon parrain! Vous alliez me Laisser
partir sans me dire adieu.

Brunille se dressé devant lui, resplendissan-
te comme une aurore. Il ose à peine lever
tes yeux sur elle et il ne peu t pas lui répon-
dre, car sa voix te trahirait. Mais l'enfant
innocente n'a rien compris. Elle est toute à
la joie des évènements surprenants qui vont
faire d'elle une créature pareille aux autres.

— Songez donc, mon parrain, avoir une
famille, une vraie familte, c'est quelque chose
d'inou'a pour une peti te sauvage oomme moi !
11 est vrai que ce n'est pas, hélas, un père
et une mère que je vais retrouver; mais, puis
que oet onde et oette tante ineonnus me ré-
clament, c'est qu'ils sont tout disposés à rem-
plir leur ròte de protecteurs... Ohi que ce se-
ra amusant! Vous viendrez me voir quand je
serai une demoiselle, n'est-ce pas ?

Sylvestre Pascal secoue négativement la tè-
te:

— A quoi bon? Tu n'auras plus besoin
de moi... tu m'oublieras.

— Vous oublier? Oh! mon parrain!
La protestation de .Brunille est sincère. Elle

réchauffe le cceur endolori de Sylvestre; ce-
pendant il répète :

— Oui, tu m'oublieras... oomme tu oublié-
ras tout ce que nous avons ' aimé ensemble :
ce ciel, ces arbres, oes parfums... D'ailleurs
à quoi bon te souvenir? Souvenir, c'est pres-
que toujouig regretter, et je ne veux pas que
tu souffres... Si Ton te fait de la peine là-
bas, seulement alors, tu pourras penser à la
Provènce et au Provencal solitaire qui font
accueillie.

— Si Ton me fait de la peine, mon parrain ,
je reviendrai, je vous te promets,... à moins
que vous ne vouliez plus de moi...

Il secoue enoore la lète :

— Ma maison te sera toujours ouverte...,
mais je sais bien que tu ne reviendras pas
et... oui, Brunille, ce sera mieux ainsi.

Elle le regarde étonnée de deviner tant de
chagrin dans le frémissement de sa voix, et
oomme elle se sait une dette de reconnaissan-
ce envers lui, elle propose ingénument!

— Voulez-vous que je ne parte pas ?

**
Elle e st parti e, cependant, voilà presque

trois semaines. Sylvestre a eu deux fois de
ses nouvelles : elle se plaìt à Paris, on Ten-
toure, on Tadule, elle est riche, sa vie est
très occupée, car elle a tant de choses à
apprendre pour devenir une vraie jeune filte!
C'est à peine si elle a te temps de remplir
quatre pages d'une écriture échevelée qui,
mieux que les mots, dit Tag itation dans la-
quelle elle vit. Et Sylvestre a chiffonn é dans
ses mains les feuillets qui dépeignen t Texis-
tenoe trepidante dont il a horreur. C'est fi-
ni. Jamais plus, quoi qu'il advienne, il ne
retrouvera la fraìche fleur sauvage qu'il avai t
entourée de tant de soins. L'oeuvre civilisa-
trice a oommencé; on doi t. rire, là-bas, du
jardinier un peu fruste qui n'entendait rien
à la mode et qui commentati Homère!

***
Est-ce d'avoir trop pleure sur sa chimère

morte que Sylvestre Pascal se sent les yeux
si douloureux, les paupières si pesantes ?
N'est-oe pas plutòt, parce qne, depuis trois
ans, il s'obstine à suivre du regard la cour-
se du soleil à travers l'éther, pour venir as-
sister, immobile, ainsi qu'un courtisan en dé-
faveur, mais obstinément fidèle, au coucher
de Tastre-roi?

A grand'peine, la vieille servante l'a décide
à oonsulter un médecin . Il sait maintenan t l'è-
pouvantable vérité : avant peu, il sera complè-
tement aveugle.

— Pourquoi cela? pourquoi oe chàtiment
atroce, alors que je n'ai point fai t de mal ?
s'est écrié Sylvestre révolte.

Car , pour lui, qui n'a plus de jouissance
que dans la beauté des choses, c'est mou-
rir à demi que de perdre la vue. On lui a
conseillé de se soigner , de se ménager, mais
il n'a rien voulu entendre : tòt ou tard , qu 'im-
porte, puisque Tarrèt devra ètre prononcé...
Obstinément, il retourné s'as&eoir sur le ro-
cher pretore qui domine le panorama merveil-
leux et, perdu dans ses souvenirs, il gravit
de nouveau, chaque soir, le calva'ire de sa
destinée. (à suivre)

Pierre Cabriès.

AU POLE NORD EN SOUS-MARIN
L'explorateur bien oonnu, sir Herbert Wil-

kins, vieni d'annoncer son intention de par-
tir cet été ou te prochain en exploration au
pòle Nord, en utilisant la vote sous-marine.
En ce moment, il est en pourparlers avec le
gouvernement des Etats-Unis au sujet de son
projet.

Son voyage ss ferait par Tocéan Arcti que,
le Spitzberg et la mer de Beering; mais , avan t
de parti r, sir Wilkins devra étudier et déter-
miner minutieusement les profondeurs et tes
dépressions des eaux qu'il a l'intention de
traverser pour &on exploration.

La Simon Lake Submarine Company de
Bridgeport , confirme qu'un de ses sous-ma-
rins complète en ce moment ses préparatifs
pour cette exploration polaire de sir Wilkins.
Le sous-marin sera pourvu des derniers per-
fectionnements de la scienoe et équipe de fa-
con à assurer te confort de Six personnes.

surer que les boutons de teur capote bleue
resptenctissaient réglementairement. Le regard
de tous ces soldats, lorsqu 'il s'arrètait sur
nous,'' se nuancait d'ironie. D'aucuns mème,
à voir ces deux femmes en faction à la por-
te de la caserne, émettaient sur un ton joyeux
des réflexions qui me faisaient roug ir.

— Tu vois, observa Claire que tourmentait
quelque peu la manie de la perséculion , c'est
de moi qu'ils parlent! Ils se disent: « En
voici une qui n'en a pas pour longtemps. Et
cela les amuse. Ils n'ont pas de cceur, tes
hommes ».

— Tiens, la réserve, fit un gamin qui s'é-
tait approché de nous.

La réserve donnait. Des troupters barbus ,
bedonnan ts, l'air papa, coiffés de képis in-
fo rmes, affublés de capotes d'un bleu sale,
marchaient vers la sortie: « Voilà, pourtant,
me dis-je, ce que te gouvernement fait de
nos maris que nous lui prèlons pour quel-
ques semaines! On lui contee des hommes
bien pantalonnés, bien cravatés ; il vous rend
des paquets.»

Tout à coup, mon cceur se mit à faire des
bonds désordonnés dans ma poitrine.

— C'est lui ! m'écriai-je !
C'était lui. Miseri corde ! Etait-il permis de

me remettre ce oolis mal ficelé, mal enve-
loppe, en échange du beau mari que je teur
avais expédie, ti n'y a pas , seulement huit
jours! Oh! ce képi! Oh! ce pantalon qui ti-
rebouchonnait sur ses souliers, cotte capote
qui ressemblait à une vieille robe de cham-
bre et qui lui donnait, un air de oonvalesoent
minable.

— Toi ici! s'exclama-t-il dès qu 'il m'aper-
cut. En voilà une surprise!... Je te Tavaia
pourtant défendu! ajouta-t-il joyeusement.

— Je m'ennuyais tant sans toil rép li quai-
*je d'une voix qui s'attendrissait. Eh bien , en

puntiteli de mon crime, ordonne-moi de t'em-
brasser!

— J'ordonne, fit-il.
Et tandis que je déposais un baiser sur cha-

cune de ses joues, je lui dis: « La pénitence
est douce : je reoommencerai.»

Comme il tendait la main k Claire et lui
offrait ses oomplimente, il eut un brusque
sursaut:

— Je crois que c'est mamanl dit-il, Tceil

ètre 'tous les jours à la noce avec cette ban-
de femmes! Sans compter qu 'elles onl l' air
plus ou moins dérangées.»

On dina chez Chariet , dans la petite salle
réservée, mais pour enlever tout charme et
toute poesie à ce repas , en cette pièce aux
tentures roses, n'ótait-ce pas assez de belle-
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Choses et autres
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L'IDÉE MODERNE DU SPORT
Le sport exercé te corps par l'effort. La

promenade, par exemple, est charmante et
bienfaisante, mais n'est pas un sport. Mesu-
rer sa puissance contre un adversaire, contre
une durée ou une distance, lutter, c'est fai-
re du sport.

Le sport est en harmonie de notre actuel-
le conception de la vie. A chacun cles hom-
mes de ce temps, te sport est indispensable.
Leur profession ou d'aautres próoccupations
ne permettront pas à tous les loisirs et tes
efforts qu'exige la préparation des grands
oonoours athléti ques. N'en seront pas moins
hommes de sport ceux-là qui, jusqu'à la fin
de leurs forces, iront se vètir légèrement aux
heures de liberté pour jouer au ballon , ma-
nier une raquette, tirer un àviron ou, s'ils
sont seuls, courir et soulever des poids : ceux-
là ont besoin de l'air, de la terre et de l'eau.
Les autres qui prennent une part mediocre ou
brillante à quelques épreuves entre leur dix-
septième et teur dix-neuvième année, et
voient ensuite, dans les soucis de la vie , une
excuse à teur inerite, ne sont pas des hom-
mes de sport.

Tout homme, jeune, sain et normal , se doit
au sport. Cependant, pour nombreux que
soient nos coureurs et nos footballers , nom-
breux enoore soni ceux qui, dans la force de
l'à ge, vivent enfe rmés, craignan t l'effort mus-
culaire et ne sont d'aplomb que sur un tap is
ou un trottoir. Pourtant , on ne peut et on ne
doit univers.aliser le sport qu'en Tadaptant
à chacun. Si tous tes jeunes gens, sans dis-
tinction , employaien t exclusivement leurs
courts loisirs et leurs rares vacances à la
préparation sérieuse d'épreuves ath léti ques,
les vertus intellectueltes de Ja nation se-
raient en danger de disparaìtre. Les forces
d'un ètre humain sont limitées et le métier
en prend une forte partie . La science medi-
cale et la banale expérience apprennent qu 'a-
près un effort physique important, on ne peut
pas fournir un travail cérébral sérieux. En
outre, l'homme qui ne penserait qu 'à faire
grossir ses muscles, ou à dévorer l'espace
serait une non-valeur. Toujours sorti de sa
maison , toujours en dehors de lui-mème.
« Tout te malheur des hommes, a dit Pascal ,
vient d'une seule chose qui est de ne pas sa-
voir demeurer dans une chambre. « C'est
pourquoi , ajoute-t-il , « ils recherchent les di
vertissemenls ctes jeux . » « Tout notre mal ,
a dit La Bruyère, vient de ne pouvoir ètra
seuls ». Pascal et La Bruyère appartien-
nent à ce dix-septième siècle fécond en sen-
tenoes utiles à la vie et dont il est bon d'ap-
profondir la forte simplicité à notre epoque
d'immoralité , de concurrence commerciale et
de superficie 'te culture. Ma méditation calme ,
la paix de l'àme et la liberté intérieure, la
réf ' exion solitaire , sont mères des oonvictions
solides et des idées bien liées, des ooneep-
tions impérissables, des beautés nobles.

Or, il faut se garder d'une erreur sur la pra -
tique du sport. Ne passons pas d'un extrème
à l'autre, d'un type abstrait à un autre type
abstrait: te tout-le-monde athlète après Ta-
thlète , ètre d'exception. Le sport , qui n 'était
guère prati que que par une catégorie, un clan
est tellement de mode aujourd'hui , que je
crains qu'il ne soit demain hors de mode. Trop
longtemps, nous avons cherche le oonoours ,
la performance, la récompense, te spectacle
au lieu de passer à nous-mèmes et à notre
hy g iène. Or, toute exagération est passagère.

fixé devant lui.
Une grande vieille dame maigre apparais-

sait à l'entrée de la rue, à vingt mètres de
nous. A sa démarche d'échassier, à sa fa-
con de porter l'ombrelle comme un étendard ,
à l'aigrette bianche de son chapeau^on ne
pouvait pas ne pas reconnai tre belle-maman .

« Elle a le diable an corps , ceibe bonne
fomme-làl pensai-je.»

Elle ne fut pas plutòt vers Désire qu 'elle
te pressa sur son cceur.

— Mon pauvre chéri! fit-elle . Je n'y te-
liate plus. Je m'ennuyais tant .

— Et moi , vous croyez peut -ètre que j' a-
vais beaucoup d'agrément l dis-je, m'avancant
vers Désire.

Je voulus lui passer mes bras autour du
cou, mais il resista et, m'éloignant avec dou-
ceur

— On nous regarde, dit-il. Ce n'est vrai-
ment pas l'endroit. Vous voyez , tout le monde
rit. Allons dìner chez Chariet .

— trui, allons dìner, fit belle-maman... Tant
qu'à vous, Germaine, ajouta-t-elle en se tour-
nant vers moi, je savais vous trouver là. Si
vous vous imaginez que j' y ai cru, à l'his-
toiie de vos pal pitations. C'est égal , vous aviez
promis de ne point venir à Verney. Vous
en avez une facon de tenir vos engiagemenls.

— Comment! m'écriai-je, M. le cure, lors-
que je vais à confesse , me dit toujours de
prendre exemple sur les personnes que leur
àge rend vénérable. Eh bien, moi , je vous
imito de mon mieux. Vous aussi, maman ,
vous aviez promis.

— Désire est mon fils.
— C'est mon mari.
Désire, que cette explication entre sa mè-

re et moi mettait mal à T.aise, intervint:
— Allons , fit-il , pressons-nous un peu.Vous

vous chamaillerez .aussi bien ailleurs.
J'eus le temps d'entendre un sergent dire

au soldat ' qui se tenait dans la guérite :
— Voilà un « réservoir » qui ne doit pas

La capacito sportive diffèrc selon le tem-
pérament physi que et se voit enoore ftiodifiée
par te développement intellectuel ou restreint
de l'individu. Les expressions « éducation
physique », « culture physique », réponden t
à des réalités. Le choix et te dosage de l'exer.
cioè devraient se faire soit avec les soins
d'un père ou d'un ami expérimenté , soit sous
te contróle conti mi d' un médecin ; il serait
peut-ètre plus pratique que oe dernier fut
attaché à chaque club athlétique. Pensons
aux maitres suédois, qui ne réoompensent pas
l'élève arrivò te premier ou ayan t soulevé
te poids te plus lourd, mais celu i qui s'est 1.
plus accru... M. D.

LL'Effort")

SCANDALES MEDICAUX
11 n'y a pas que les financiers véreux qui

occupent les rubri ques des journaux en Fran .
ce. Depuis quel ques mois, nous lisons te nom
de nombreux médecins marrons trafiquants
de stupéfiants ou spécialistes du maquillage
d'accidenls du travail.

Oh! certes, dans son ensemble, te oorps me-
dicai esl d'une honorabilité au-dessus de tout
soupeon. L'immense majorité des praticiens
francais est composée de gens probes, voués
à teur art cornine a un sacerdoce. On peut
donc se demander si cette éclosion de seanda-
les n 'est pas une conséquence de l'abaisse-
ment de moralité constate depuis la guerre.

Les vieux médecins de jadis s'attachatent
d'abord k soigner et à guérir. Ils étaient,
rappelons-nous nos souvenirs d'enfance, tes
amis et tes conseillers de la famille. On tes
consultati .avant toute décision grave. Ils
étaient des fètes , des anniversaires, des bap-
tèmes et ctes mariages. Ils ne présentaient
leur note — et combien modérée! — qu'aux
riches. Aujourd'hui , la vie est devenue tel-
lement dure, tes exigences du fise telles, que
te médecin cherche surtout à accroìtre sa
clientèle et à avoir une clientèle qui paie,
et qui p.aie cher. Comment Vétonner après
cela que quelques-uns d' entre eux, plus be-
sogneux, moins scrupuleux, se laissent alter
a procurer de la cocaine à certains déséqui-
librés, ou à entretenir des plaies pour parta-
ger avec l'accidente du travail les sommes
versées par les Compagnies d'assurances?

Il n'en reste pas moins que ces excep tions
sont regrettables. Le oorps médicaal est te pre.
mier à souffrir du discrédit qui s'attache à
quel ques-uns de ses membres et à réclamer
des sanctions sévères. Or, la tei ne perme t
•lux tribunaux d'app li quer que des peines re-
lativement légères. Nous avons vu un de ces
tristes individus condamné récemment à deux
ans de prison et six mois d'interdiction d'e-
xercice de la médecine. Il est malheureux de
songer que d'ici peu il recommenoera.

Eh bien ! pourquoi donc , oomme le propose
un de nos confrères, ne créerait-on pas un
« Ordre des médecins » analogue à TOrdre
des avocats qui, en marge de l'action publi-
que, jugerait tes fau tes professionnelles et
prononcerait des exclusions soit temporaires,
soit definì lires? Le ròte social du médecin est
trop important , son influence trop considéra-
ble , les secrets qu'il détient trop graves et
ses moyens d'action trop formidables pour
qu'on puisse folére r plus longtemps que des
biebis galeuses se mèlent au troupeau et ris-
quent de te déshonorer, sans mème pouvoir
ètre jugées par leurs pairs.

Daniel Briee.

"•̂ F
maman assise devant moi, à coté d'un beau
tourlourou, &on fils et mon mari. Au dessert,
elle voulu t me tenter:

— Germaine, me demanda-t-elle, prolongé-
rez-vous voire séjour à Verney ?

— Aussi longtemps que je le pourrail dis-
je. Claire Thory m'offre très gracieusement
l'hospitalité et j' ai d'autan t moins de scrupule
à Taccepter , que cette pauvre amie est ma-
lade et que ma société lui est un soulage-
ment.

Belle-maman prit un air pensif.
— Enfin, fit-elle après un instant de si-

lence et oomme se parlant à elle-mème, c'est
impossible... Je suis obligée de repartir ce
soir; j' ai du monde à dìner demain. Et aiprès.
demain , je déjeune chez Mme Duménil.

Je connaissais trop Mme Langlois pour sa.
voir crae si elle se résignait à quitter Verney
et à m'abandonner Désire, elle trouverait bien
un jour ou l'autre le moyen de me faire ex-
pier mon bonheur. Une vengeancè mijotail
en celle àme de belle-mère : la fiamme de son
regard la trahissait.

Ce séjour à Verney fut pour moi un temps
de délice. J'étais loin de belle-maman et j 'a-
vais Désire à moi seule pendan t quelques
heures , chaque jour. A moi seule, c'est trop
dire ! Mon mari voulut revoir les amis qu'il
avait à la ville . Très souvent, il allait, le
soir, après le dìner , attendre l'heure de sa
rentrée à la caserne chez l'avocat Jean Pré-
nelay. Je l'accompagnai toujours.

Jean Prénelay était un de ces neurastié
ni ques-nés qui passent leur vie à mourir, f-11
vont de médecins en médecins quèter l'assu-
rance qu 'ils ont bien le cceur placò du coté
gauche oomme tout le monde. Chaque jouli
en s'aiuscultant, il se découvrait une maladie
nouvelle, toujours grave, dont il étudiait les
symptòmes dans les livres spéciaux qui ne
faisaient que Taffermir dans ses terreurs; tou-
tes les souffran ces décrites, il tes éprouvait,
tous les signes énumérés, il tes retrouvai t
en lui. Jean Prénelay avait ess.ayé de tous
les régimes , de tous les traitements, de tou-
tes tes hydrothérapies, et , à chacune de nos
visites, il nous entretenait de la grande p er-
plexi té où il ne trouvait:

(A suivre)




